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J o u r n a l n*s>\xt>ilo«»in d u o t l â i e u T É L É P H O N E 

M. ERNEST LAVISSE 
II y avilit trois candidats. M. La visse est 

élu, les deux autres ont recueilli assez de 
suffrages pour se croire sans présomption 
les élus de demain et d'aprèa demain.L'A-
«lulémie française a bien fait d'élire hier 
M. Lavisse; elle eut bien fait en toute 
occasion, mais elle a bien fait di 
de décerner le pris à un tel maître, le Jour 
«ù nos pensées se portent plus émues en
core que de coutume vers l'Alsace-Lor
raine. 

Nous n'aimons pas pas seulement en M. 
ICrnest La visse l'écrivain éloquent et di
sert, le professeur «minent, l'historien 
érudit et profond ; nous aimons encore et 
•surtout en lui l'un des maltass de prédi
lection de la jeunesse française et le far 
triote à la conscience éprouvée. 

C'est la jeunesse éclairée, flère, ardente 
de notre Université qui a la première dis
tingué M. Lavisse entre tant d'autres 
très dignes d'être distingués. Elle s 
senti pour lui une inclination du ce 
«lie 1 a aimé et c'est pourquoi uoui 
vous aimé ! nous-mêmes. Il s'est donné à 
eltiî sans réserve, avec une confiance, une 
espérance sans bornes, et qu'elle mérite 

trepris de reconstituer, avec quel de reconstituer, 
ques autres maîtres comme lu.. 
à la jeunesse universitaire de ce temps. 
un idéal de patriotisme et dejustice, d'ac
tivité intellectuelle et morale vers des 
formes encore imparfaitement définies du 
bien etdu vrai. 

L'entreprise n'est pas vulgaire, certes, 
ni facile ; mais elle est la pins digne de 
tenter de nobles intelligences et ritn que 

rur l'avoir conçue et essayée on a droit 
la reconnaissance de son temps et, eu 

particulier, de cette 
jeunesse, notre suprême espoir et notre 
«uprémC pensée. 

Elle a corn '>"* ce qu'on attendait d'elle, 
elle a senti côm^en elle était placée bant 
devant nos yeux, ou lu' » dit aussi ses 
vérités et quelquefois Je dures vérités: 
de tout cela se sont formés ?ntre elles et 
les maîtres comme M. Ernest L^viBse les 
liens d'une vie commune particulièrement 
intime et cordiale, qui, il y a quelques 
années, semblait ne devoir plus renaître 
dans nos Ecoles. Toute une vie universi
taire nouvelle s'est éveillée, dont M. La
visse est l'un des créateurs. Nous ne par
lons aujourd'hui que de lui seul, nous ne 
songeons pas à écrire l'histoire de cette 
rénovation où d'autres qu'il connaît mieux 
que nous prendront place un jour avec lui. 
Il est l'heureux du jour et il nous plaît de 
ne considérer que lui. L'Académie fran
çaise a élu l'élu de notre jeunesse ; elle a 
consacré de ses suffrages le suffrage de 
DOB éco.les et nous l'en remercions double
ment. 

L'Acadértîie française a élu aù*?si le pa
triote, et le pa.'riote d'an patriotisme toZt 
fiançais, qui est fait d'autant d'humaniti" 
générale et de philosophie supérieure qui 
d'attachement inviolable et immédiat à h 
patrie sacrée. Qui parle de « chauvi 
nisoie * ? Nous sommes bien loin icid'ur 
chauvinisme grossier et brutal, nous en 
sommée si loin que parfois nous avons 
suivi avec inquiétude les méthodes et les 
tactiques transcendantes d'un maître aussi 
éloquent. M. Ernest Lavisse a défait tontes 
les pièces de l'o ganisrae historique de la 
Piusse et il les a mises l'une a côté de 
l'autre sous nos yeux, pour nous en faire 
apprécier lu valeur et, l'enchaînement. 
Mais il a montré aussi, dans «es considé
rations générales sur l'Allemagne, sur la 
France et sur le monde, des sérénités et 
des largeurs d'esprit qui, parfois noue ont 

des arcs-en-ciel qui nous troublaient au 
lieu de nous rassurer. Mais en tout cas, il 
ne s'est pas mépris Bur la hauteur d'ame 
des jeunes générations de patriotes fran
çais. Il a allié merveilleusement au patrio
tisme le plus pur le sens le plus universel 
de l'humanité. 

Ne cherchez pas chez lui les haines im
mortelles du patriote implacable. Il sem
ble qu'il y ait quelque chose de plus com
pliqué, de plus noble et de plus délicat à 
atteindre au-dessus de cela, et il y a at
teint. « Une des deux nations tuera l'au

dit. Tuer la France ! Tuer i'Al 
lemague !... Il vaut la peine, en vérité, de 
discuter un peu avant d'en arriver la ; et 
puisque le silence est dangereux, étant 
menteur comme un masque, pourquoi ne 
pas parler T... » 

C'est ainsi que parle M. Ernest Lavisse. 
On lui a reproché de n'avoir pas conclu. Il 
* parlé admirablement, avec attendrisse-

tuer sans inconvénient, aussi s a oc-mité 
s'est-il formé en vue de lancer une nouvelle 
affaire ayant pour but d'acquérir des terrains 
aur ta colline de Montmartre... non. loinds 
l'église du Sacré-Our. 

Voici le boniment par lequel on sollicite 
avec une insistance d'aaaez mauvais goût, le 
b o u m des fidèles : 

t 
SOCIÉTÉ ANOXYMK 

TERRAINS DE MONTMARTRE 

Lchevés, mais 11 faut s'at 

nuées, pour peu que la 

l'aria, te mal 181*3. 

iiiliiiue du Sacré-Om 
. f » i i v aumuaUir j l i i r juL, "T.™ • • M , U U r l B W " j Ri. Cflp<JUtlHU>. il «Il -l'IMl 
ment, avec vigueur, avec éloquence, mais 1» plateau de la imit-, rt fui 
il n'a pas conclu... Etait-ce à lui dé 
dure? MM. Tall.cbet et Charles Secrétan 
disaient précisément l'autre jour que 
n'est pas à ta France, mais à l'Allemagne 
de tirer les conclusions que comporte 
l'état du monde. Quant A nous, nous ret 
tons ce que nous sommes, supérieurs 
une injuste fortune, exempts de précipi 
tation comme d'appréhension, et M. La
visse nous en est ici un témoin comme un 
témoignage, il peut y avoir dans la défaite 
même quelque chose qui brille plus que 
la vietoin 

Hector DEPASSE. 

donné Te frisson 
Nous avons cru quelquefois entrevoir 

danJ les étendues d'horizon qu'il dévelop
pait i nos yeux des mirages décevants et 

Placements orthodoxes 
Ou s beaucoup parlé 11 y a quelques années 

dans le monde catholique, de placements de 
fonds avantageux. 

Ou avait trouvé lTmon générale, mais 
cette opération n'a pas hélas 1 donné tous les 
bénéfices qu'on en espérait. 

vendu aussi dans js ne sais quel coin 
de France, des parts de paradis, payables 

bonnes espaces monnavéos et 

Dans cette dernière combinaison, on divi
sait la paradù par quartiers. Les alentours 
de St-Jean-BaptiBteétalent généralement d 
prix très supérieur au vo Binage de St-Labre, 
dont la chevelure habitée fécondait jadis l'es
paça a vingt mètres ii la ronde. Or, pourrait-
on le croire 111 y avait paralt-il, des catho
liques qui n'avaient pas conQance dans la 
neutralité grouillante du Saint lit 

Les demi-croyants sa méfiaient. Les hérétl-
tiquea — pardon d'être obligé de parler de ces 
gens-là — prétendaient que le bienheureux 
Labre qui fut crasseux, pouilleux, lépreux, 
pustuleux, priant et répugnant, devait avoir 
une a me mal lavée I Ceci est un horrible 
blasphème, l'âme d'un saint étant comme 
chacun sait, plue pure qu'un lys. 

parts da paradis eurent peu de succès. 
La cîer"* roublard n'insista pas mais chan
geant p W m ; . " ' , < > B . , ? f i M m ? a'or^'liûns 
financières il lança la , ' " " n d ? 'J""* d e * 
messes pour le transfert des Ames Ù* •<u'f»* 
tolreen paradis. 

A ee coup de génie, le* portas-monnaies 
orthodoxes s'entrouvrirent, les bas des vieil
les dévotes se dénouèrent at une pluie d'or 
tomba aur le saint tabernacle des autels. 

Aujourd'hui les messes sont d'un rendement 
a peu moms productif qu'autrefois, la veste 

dee dispenses pour Mre gras en carême, di
minue dans des proportious considérables, oe 
qui semble affecter vivement nos prélats. Cea 
derniers sont également unanimes 4 trouver 

passe trop souvent de payer une ra-
u clergé quand on veutmangtr une 

ailiq ie, da* établis**menu de plaisirs dont les 
- f!;Mti'-à la dernière exposition des beaux-

i • . i • • • 

,ÏÏ: 

projets, ijui 

3 

d'une bouffonne! 
tendre à mieux. 

Dana quelque. r 

tentative d'sujourd'haialt'quelquo'tlâu—, . _ 
•'ocenpera caihi-liquemeot de « placements de 
pére de famille », on vendra de la rente au
tour des églises et pour les achats de fonds de 
commerce, on pourra s'adresser A la sacristie 
de ,i . 7 heures i sonnez fort). 

C'est nne vole nouvelle, us nouveau che
min de nantit on les rimes trouveront subite 
ment le moyen de gagner de l'argent en et 

nphe de la finance basée » 

nlioliq». 
pas. 

t maintenant icqni 
a donc pa* 
maintenant , 

a immeuble* de Montmartre paraissent apvo-
••— plua-value. grart a. 1'—-"-' -

population. 

airea i-ont projetas. a iW que 

r les lermlae. 

H facililé» .le e 

P'.illeiiin. ; 

!m"ûe£urmr! 

e nompreod 

i inini 
« 0*4 ie produit depuis 

dilè seront rédiges de fi 

la ville da Paris et déjà i 

i Tachai de i 
s de 500 frai 

foncière*. Le* Datais de la i 

preaâ nt appel à Louais-

M M pfnnement qui a 

dévouement dea • 

mploi Je leur, fonds, les Bourses dus 

monde et de faire du 

C'est le 
la fol. 

C'est le temple d'où Jésus chaasa les l 
deurs, transformé en baisr universel. 

Ces! le prêtre étendant son commerce 
devenant agent d'affaire et boursicotier. 

o, la route dn paradis ouvert 
passant par la forêt de Bondy, 

Ë. LAOMU.ISRE-BR.' 

parmi les-
I.UIKXJ u uinaas ei manus Martin, 

déposé un projet de résolution tendant & 
établir entre toutes les associât ont reli-gieuses ou laïques, l'égalité devant l'impôt. 

ette formule a uns apparence des plus ree-
L'égalitA des associations devant 

principe des plus équitables 

Cependant no 
finances abondent en diatlnctions 
galitès de cette espèce et toutes i 
aussi infondées qu'elles paraissent i 

lité devant la loi est le n. 
cis. Ce qu'ils attendent o'sst un adoucisse 
ment du régime auquel les communautés reli
gieuses sont soumises, et c'est pour cela qu'a-

malade dans la traversée de tlué A Saigon e 

t est en/'ire bien 

1 une quiatalae de lieuse du littoral. 
M. de Laneajan ressentait les aff 

. oya«c qu'il venait de faire. Parti de Hanoi i 
i ressentait lue eUbta du grand 

rs, U avait suivi Is route mandant. „. 
les provinces du sud du Tonkin et du 

l'était embarqué pour x;1 

Us lettres reçues du Tw 
versée des njua pénibles, 

Arrivé à Hué. au mon 

e canonnière et d'après 

t des fêtes de l'aïuiver 
Roi. Il _ _ _ „ „ . _ 

réceptions et pré*ldé plusieurs confl 
mess très fatigantes avec les membres da Coneet 

Mais la santé dn gouverneur général avait ri 
aialé à totttaaeeeratiKues.il entreprit alors ai 
oyigti dans la provins du Quau-Try, et e'eal 
ms cet s ejeurttion qu'il a reaaenti les premieu 
vmptom'8 du mil dont il souffre ttctuellsment e; 
m semble Aire 1< dyieenterie eorapliqnée di 

H. ds Laoaasan ne se ménageait pas asact. Nea 
seulement U donnsit beaucoup de sa personne, 

prenait p u aauv da prèciuiiona. Il 
r exposé au soleil i 
quand il croyait qne c'él 
t que le soleil du Tonkin 

n'hésitait pas 4 , ,, 
cérémonies publiques quand il 
nécessaire, et l'on sait que le i 
de la Coehineaiott M pardonne guère 
denta qui l'affrontant. 

S juin. soif. — U sous secrétariat dea coloaiM 
TOmunique la dépéebe suivante de Saigon : 
«L'état du geuvarnaur génaral.M. de Laneasaa, 
est beaucoup amélioré. Il ne donne plus aucune 

Inquiétude. 

LE DRAPEAU RUSSE A NANCY 
voile 
a devoir accueillir 
r un négociant de 

Toujours Qouthd-Soufard 
séance d'hier, la Conseil d'Kut Dana 

statué a 
tiouthe-Soulard 

sans commenUlren. Celle-ci renfermait L_ 
addition au catécfatnnu ordinaire, addition 

«wrnsnt Je de-otr électoral. 
„ U ^$2** d t ta J"»**0» «vait ("éféré au 
Cousit d'Etat In lettre et le catéchfsme Oec-

U Cosustl d'Btnt. réuni an a^emblé^pté-
nlôre a déclaré d'abus, par application dé* 
S J J S f i i » i a I» «erminnl. « 1 0 . la laçin 
de caleehismo concernant le devoir éiectoml 

La lettre paatorale, qui renfermait ce cha
pitre supplémentaire du catéchisme d'Aix a 
été également déotarés d'abus. 

J V O S 

Certains journaux ont 
ae nouvelle apportée 

Nancy, d'après laquelle 

messieurs demandent 
., me Ûtcal des ac

tions religieuses comparé 4 celui dea 

Ei«i'/e Auhry. ntpo<i 

Cbabord, officier 
... '• * ; s ir 

pon. agent de clmuf/r 
, 0. # . C. * ,• Caoaré. 

eètelette le vendredi 

Quoiqu'il eu soit les fonds sont bas. Le 
denier de St-Pierre est dana la marasme.Rien 
M va plus I Plus rien ne va I 

Un tel e u t de choies ne pouvait se perpé-

. Crê. 

i wia-jyiitra/; eicc-Àtëde Sbmas, 
. . «urier , M,„e André Dunaïsha-

Unuri'-e Dmonvillicrs, maiire U* forgée 
Dro'iof, entrepreneur de trttvatu- publia ; De-
lain«, ancien mayittraf ; Denoye.l. puMic^'e 

.«t. propriHaire . X- de Franche*, 
FERUS-VRA U.manufUdm-ief. Ltùk 

— - . - « t w , niyodant . l{. Gilhe.rt. négociant ; 
'r—. /•„.. a*acat Humhert.archited6.Uaa 

cien tHugittrat; Jnillard. ban^. ' *' "TT*, 
Turcq des Rotiert. ingénient 
' ^facturier. 0. * : L. . 

Emtle Ltbtrt. proprii 
telle, propriétaire; docteur " " 

Mlle Marie Masson.direct 
agricole»-, H. Xoirot. négoa 
de litnque. « ; / . Parent du 
Poyen-Hellitte ; RoHMneau, architeeta, # ; barc 

SimonHOtOndard^ mamtfactm 

'manufacturier, O.' * ; L. Letort, ééiitui 
> Lebert, t>nr _ _ . _ _ 

. MiaJmuj), é . 
e Jet orpheltmii 

. __ _._(; comte 4* Mo, 
e litnque, « ; / . Parent du Chatelet ; kmron u 

i Valmce.avocat ; Ph. VBA V, t 
fort 

L'ingénieuse csmbinalaon ci-dessus est un 
heureux résultat du transformisme de la re
ligion catholique en religion « fin da siècle a 

moment, le clergé se contants du di
riger les placements de fonds des fidèles ; il 
leur offre des terrains a acheter! C'est déjà 

dations Ittiqi 

La commission du Jmdgel sursit mauvaise 

5race i ne pas répondre favorablement & la 
emande qui lui est faite. Nous estimons 

môme que son devoir serait de profiter de 
1 occasion Dour faire ouvrir nne nouvelle en 

Juins sur l'état des biens des eongregsUon* 
serait instructir de a* rendre an compte 

exact du nombre des psfsanntjs qu'elles 
Domptent et de la fortune qu'elles possèdent 

L'enquête sers difficile car ee n'est point 
par l'excès de franchise que pèchent nos bons 
congrêga niâtes, mais malgré tout, il nous 
aambl* qu'on pourrait activer . connaître 
une partie Je la vérité et il sst JnQnhneit 
prob«ble que le trésor n'aurait pas à n'en 
plaindre. .-

Les droits sur les blés et les farines 
C'est avant-hier 1er juin qu'a pris fin la loi 

du U ju Ilot 1891 ,|ui, a caass de la mauvaise 
récolte de l'année, u v a l réduit le droit sur 
les blés de ,"> A S As «t le droit sur les farinas 
de II à fj fr. par quintal. 

La rednct'on da droits devait prendre fin lo 
ter joie I*.»}, à moins qunne loi nouvelle 
n'en lit autrement ordonné. Cette loi nou 
rôiîC'î^wat pas Intervenu, le dtoit de 0 fr, 

les blés et de A fr. sqr les farines venant 
de l'étrsnger • recommencé 4 fonctionner de 
pal» lf 1er j u n . 

L invraittemblance de la nouvelle n'a pas 
npeChé cea journaux de la publierai d'e»-

sayer de mettre en émoi le public spécial su-
l'adressent. Ma; 

) naneèenne n'a 

M. de Lanessan 

gouverneur de la Uccbinchine, des r 
•lias de la 

ponte n'Stait enoore 
-rétaritti de i» ntrii 

Volai qnelqnefi .ië _ 
U gouvarnoar général de j'tm C&TÏ 

ĵ ii poiioa DaBMWnne n'a jamaie « r u Tordra 
d mlerdtre U drapeau m u e , pas plus qua lea 
drapeaux dea nations amies. 

Ces Interdiclione-là ne sont prononcées qua 
par la conscienoe populaire : le drapeau russe 
lottera donc a cote du drapeau fran.-iU aux 
rôles da .Nancy. 

L'Emprunt de Madagascar 
La. résidant (Itérai « ïaaaaartv. a m 

des affaires étraigén 

l i \ SCANDALE 
Sous ce litre, on lit dans la JaaBM l 

'™»™l^n">™.'Mi.1°• '" "' '• l" ds la Comédie 
rMWaa n e a t désireux de se faire ant)lau,lir i 

$%?'**?£ IS«ûf t l ( i « •PÇl-^^mettV.M 
lotir mire oublier le sentiment de Is 

di^euco. et la singuli-re incsrtadn oue vlsnaeut 
• permettre ceux de no. eomédien.%•*"S 
daller en ni(«è«e»ta!ioii i Vienne i . . « . „,, 

ren les 1, .n,..,, j-.rinaiSM ' J 

v" 1 d" Ttetine. ort ils sont Mit •• — • 
du mlniitro des IM-JUX ails, quel 

arrêtés à 

DEPECHES 
'• Tktmta de «asJaUfcTaaaàlaa 

S É N A T 
E . • • ' * 

UA SSiNOE 

.M , 4Î°°* " ' ""««le é tnà, heures 

. i"/d , . , ,0 ir . ' . i ; '?°s;,?»«çp!« 

la pré. 

la propo-

des coméJieas Iran,' „ „ , „ T O 1 

gué. ui, ils u-él.leol p.s aulorisée i jouer. 

J&OTt T t M , " r ; 0 B l *'» i«"e«.alél«nn*.d. 
T&Si 'lî " " ' ! d " 1 * u ' " " • " • • etlichMdu 

"i. , .»tlriompl1 . l .K« l l a„ 

talion . , . Mnéne. parti« di l a T e S ^ g , ^ , 

tr»1ta ï - d • ft***' U » *«»< InS 

"••I f^, »ioe-|)rteida»l 

•aelorat dea feaimu 

mutueli. * "ocieiesue sscjuis 

Les tociétés coopérative» 

.»H.^,rrPér.,?r- i''" •" ™« * -< 
il "J^*'MJImaaulionaa ratpéi.1,. rt.,r,e nj,, 
.pilr,mé'.e " <"01™ " • « « ' « * coopé, . l l n i ; , H l 

Le Séasl aborde le titre 
•es de coiuu*mmatioa 
Les dlrrérenls article.en 

c^LiVr,'™. »" H I" 

•ilaili . lLTuJîtîa.LK'.''*.' ';' . ""•«"•r". de> 

(Wiéiéa coopera-

adopléa uns uodi. 

(sociétés eoopéraâiaea d* 

Le dira à est relslif 
mduotioo. 
L'erlide lu. 

iétés cornue. 

Siée coopératives de 

i^^-S^Trîatt 
lion ' " " " • " 1"' est renroté k 

Wquas qui sont lea 

tnelie dea dames Alternante* 
lio du ministre dee ueaua-arii, * 

A wafae» où il y a das Tlliee 
ami» delà France, et des Allemands q,ii « , „ - _ 
•saanUa, Unnonca d'uKe fjUe donnée p a r assar-

naja eomprenone psrfallemenl. ' , ' " 
.Vas snils de Botéjis.ppreodront av.j sa|i,(,o. 

naa a u b r.pré»«l.lk>ioo«l r.nno.eVles . £ 
» l« alnlelri. 

no nous fa,t e.aqlr oue les comédiens seront de. 
earouéi. Le ce ua e.t imui.ne Uai. lea 7r*5L £ 

'•de du aour.raem.nl qui lia .abï.nlioow; u 

des'.irslrer de Tli> 

leroiduSuèdeàrElyséa 

p.ki. a. iSi;si„*dSî. r
ro',?.rrt« » 

en face de M. ftarnol II i „ a . - - ' "M l» 
Qamot, et A sa oauche M m .•?i l"°"r V m 

. ,«.._. . déjeuner : M. écalemenc i 

Feaill.lon de VA tenir i» Ro*h*tm-Toura>ins, H 

LÀ FILLE SUIS HOI 
DEUXIÈME PARTI! 

f A u t u nAWW 
Il fallait A la fois doper lea Colombey et 

cette maîtresse chez laquelle il sentait ~~ 

_ i d'adresse et ds raie t 
fl était prêt è tout. 
Sa passion pour Jeanne avait été le eoup 

de fouet nécessaire * «ette nature indécise. 
Depuis que dans l'excès de sa misère et de 

sou abattement la pauvre Bile «'était donnée 
i lai sans condition, vsinene autant par son 
am»«r que par an détresse, U s'était épris 
pour elle d'un* ardenr névrsns», violents, 
pnthouttiaate. 

La heauté touchante de la jeune Mis Jettl* 
Bail cet «mportement. 

A* Llrand-CheaneT, tont était ù ta con
fiance «t » la paix. 

Is dimanche, le Palais ae* fermé aux plai-
•teurs ; la Bourse chôme; les conseils 4,a4-
arnUtralions'adJucantieettOiwéa;; les prt> 
taxtes manquttlent don» * Hiarlce Colombev 
ponr sa petite excurslee ds «haqus jonr à 

An fond il n'en était pas fâché. 
Dieu lui-même n a-MI pas éprouvé le besoin 
la, ""toser quand 11 set créé la monde en 

•l i jours T rrfttjttn* rism orô*. mais U ra-
U conseille. * t« ^^dore «t les Osena, 

posd'an iour dans ._ • ^- j .avaUMee 
par une admirable journée a* - . 
ton eharme. 

D'atlleun, Blanche entonralt son pére ée 
prévenances et da petits sotns. 

B i s lnl «Uelt d'une veit si dense et si 

— Tu vas rester avec nons, j'espère, aujonr-
d nul I 

Il n'y avait pas moyen de refuser. 
La jeune fille comptait sur une visita. S« 

lettre A son ami du Petit-Chesnay contenait 
nne prière, presque un ordre, auquel il de
vait obéir s'il était sincère dans ses déclara-

Et U l'était I Elle avait nne foi profonde. 

m 
Aussi, dés le i 

cachée derrière s 
yeux inquiets lès lointaines perspectif 

des allées tournantes. 
A dix heures, elle entendit du côté de la 

grille ouvrant sur Is route un son de cloche 
ui lui fit cesser un brouillard devant les 

C'est par là qu'il devait venir. 
Ella redoubla d'attention et attendit, 

Mur palpitant. 
Un aeoond eoup de «loche, plue tort, 

s comprimant 

.altêt i 
Elle demeura immob le, 
ir l'appui de sa fenêtre, 1 
poitrine. 

BlentAt II apparut, lui, l'être attendu, «14-
„int, souriant, la tête haute, cherchent lui-
même de ses gronda yeux noirs quelqu'un qui 
devait être lé, en sentinelle, 

pencha une seconde. 

ierre Brècheux pouvait entendre leur lan-

' par lea philo 

dea pel< 
. . . - . . , og.;»*» par nés massif _ 

fleurs p ri n tanières, azalées, pélargoninms 
roses du Bengale. 

Cinq & six journaux étaient ouverts sur le 
bureau du maître et, renversé dans nn vaste 
fauteuil, le conseiller se délectait de la lecture 
d'un article qui avait le rare privilège d'ame
ner un imperceptible sourire d'approbation 
sur ses lèvres. 

Le valet de chambre entra. 
Ce valet était de l'Age de son maître, une 

cinquantaine d'annèee environ. 
Lui aussi, en fouillant dana sa mémoire, 

il aurait remué un souvenir, celai du jeune 
rustre de Baveux auquel il avait fttltdeswen 
dre l'escalier da boulevard dee Capucines un 
peu plus vitu qu'il n'aurait vonln. 

Mais c'était de l'histoire ancienne. 
Il tira de la poche de son veston du 

plateau. 
Le conseiller acheva la lecture de son srtl 

le, sans so presser, et regarda la carte. 
- Il est la r dit-il. 
- Oui, monsieur. 

vante, souplesse féline, jeunesse éclatante et 
superbe. 

Il y a toujoi 
1 " " tretisL , . . 

d'autant pi 

instant d'embarras 
tretien de cette gravité. 

grand du 

débat d' 
L'embsrrai . _. 

C'Hé de Juan Rodriguea que as situât léta 

Bt le regard de Blanche, 
de tendresse vrai 

tit donné de l'IntrépûTâé,"" 
et d'encourage-

s dnra que 

-So A\fetV 

dans la "place 

Ifeuriçtt Colombey était d h « » u . . u . » u , u 
particulier, un de ras eabinjts de travail de I' ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
mas du monde qui ne ressemblent petit e j fon, te conseiller 
^ des •%;*«>*•« des,* 

L'absence du valet da chambre 
cinq secondes, mxit pendant cet lestant 
court le conseiller étira son col, H rengoroea 
dans sa cravate, et donna un coup u ses 
manchettes. 

II devinait que cette entrevus nllelt nvoir 
ne sais quoi de solennel et d'imporUnl; il 
Uait une bonne dose de cette teoen ont com

pose les trois quarts da la dignité «H fia-
tilshomnies du million. 

Juan Rodriguej entra. 
Le père et le fila étaient i pan près de la 

hommes d'étude 
[liant, frais, verni, 

soin extrême. . . _^ . . . - -» . , 
le plumeau du valet de eham- magistral et règne j 

» raldet 
quittait pas W f d é t r Q l e ^ 

personnages puHies, m î n U t ^ , rfneAun 

dejoutes pièces, 

regard pi ai; 

ment, lo i 
avalleu besoin 
-Monsieur, commenca-t-ll ds sa vo x ad 

mirablement timbrée, je sala tout ce que mi 
visite s de délicat et peut être d'insoi.ie.maii 
en réalité je suis seul nu monde... 

— SenIT interrompit le conseiller, doace 

— Je n'ai plus de parente... J'ai 4 peint 
connu les miens, . C'est un vieux prccepteui 
qui m'a élevé. . Je suis donc obligé de vom 
présenter moi-même ce qu'en termes dn jus 
tlce on appelle une requêle. 

Il s'arrêta, comme ponr attendre un encoo 
retrement. 

Le aonaeiiter 
mais btesiveillant, 

demeura digue et silencieux, 

treprendm, votre obligeance 
» .*-. dopnê le sesusge. En d*>tv 

sta, j aime m a demoiselle votre fllli et j'ai 

balayé avec nn soin extrême. ÇQIU.'i:?ns, dans leurs pbotoitap 
On sent que le plumeau du valet de chsro- magistral et règne j le lenne mm 

ère B y w*"?*»**?*!**»**1'****** »»rH«r,aller de grand selgneu, 

que si i'os« 
pour mol m'en , dopné le 

R M 
la natum, fc Is suite d un sotlp de tonnerre. 

Juan Bodrigu. /. dut croire qne le conseiller 
le menton appuyé sur sa tnaiu gaucho, dana 
r attitude de la médlUtion, réfléchissait 4 sa 
demande et en pesait gravement les r** ' 
quenesa. ••••»•> 

«tadt uns erreur. 
Maurice Colombey se disait deux choses 

et ces deux choses lintriguaient infini-

gratuU yeux c 
vu mmuiw tempe. 

Mais il y avait loaatsmps, t 
était courte, car il lai était imp. 
ciser le lieu et 1. personne. 

El celle qoeelion 1. préoccupait tellement 
1""•n.?,°J"«'l a «isltaur, rol,|al de la alalt. 
et le petit discoure qu'il venait d'econter 

On aurait entendu un» mouche voler dana 
.e cabinet. 

1-oar rompra oa silence embarrassant, le 
jeune homme oontinua : ' 

i.rJ,'. T.Â^°" d ' * b ; r i i f* "iWtnamenta 
es plus précis aur ma famille el sur ma poai-

tlon. Ma famlUaaat honorable. Slonpri-eel 
K ° fî"?. li"1™ " ; ' " " Pariétaires à la 
Nouvel)*OrUa«,a. U légation peut vous 
fournir tous krs ranMlgne^eiits uti"° . 

dit macblnalemenl le conseiller 
„ , , . - * ' " ' ' I " . • " • n'est pas considé
rable, poursuivit Juan Rodrigue! . . 

- Hein I «t d . même le ch.ttelain du Ohm-

E M E U S lll"'>»l"l« dés qu'il , W . 
sait de chosM d'arg.nl. ^ 
.n"e'di's.n*t'°m,', *U"il''1 d i " , a rt,«"' 

- Oi'i dlsùie al-J. w eea v.us la f 

Bém.*»J""'' "" ' " " "' ">"*'™ " • « « » «» 
- Roaa Berlotl murmura tu 

- « n q u é l f c n n M e r 

^huit'c.'.T'aix/.-',,', 
—-vol re pér i? . . . 

- JMé-Patr. Rodnguer 
' * perdus f 

Mme Floquet. M US": "il a,"J«uner : M. w 

î - - a a i » t " S I V a S * J
, t a ^ " • l o c ï ï ï i . 

'ioi-amlral il rvala B ï,i!! l'? ,' ,">.1* " • • * 
Franc, i sicckhoto! « M „ M m ' f i ! 9 * 
• o n n e l d e l a m a l s o ï d , roi M \TS"' * >m-
de Suéde el de NorvVoi l {l„: D','*n"«i«tr« 
la personnel de la lé«liton.în?;,fn«î'm î . , )*»-

M U lion du :ll- de ligne a 

voudrais passer sur ce, .I4t.ii. „ „ 
essentiel. , | „ r s qu' inVri i , ! ' . ; .^* 1 ' ,"" ""»' 
«1 lo bonheur o u ï ï ni» ' '" "*>' 

* ""f noiséJcz en iuimeoij™. "o""0*-

Orléans""''"" ' " " " P ' « S I. N'ou,,..,,.. 

O'Jai le. v«nj» ' 

• 

Vous s 
- le le déaire e 
— Wrosqne; 

ft *»,?.• """S" '"'•m* 
— - origine eaaàJ^.i e"""1' narmit» 

M oélait la condition tCu, 

Mon intention 
n'an plus u 
I d'origii 
m . . Do», 

déni aient déalré., 

la eomeiller revint à j . „ _ , , . „ t . ,, 

Hu.*as.Vou;,proi>mu'"''"^.-.».. 
- l'rémsêwent. 
- ^ « • « W a a a u v f . . . 

— C'eat tout ? 
C'aat tout. 

- l'usons ou 
— Kn voici ^ 

5r?.^"7*»«»« a»n carnet , 

.Wiaora. 
Jean P-, 

:.r„ 

-•r qui 1 examina avaw *u*JrI- *U °°n" 
in.nl «.t « S Ï Ï a ^ n » a ? . * r c , , m -
— Doncboia... •• • . . . " " ' y 

,?ir'.5,"r- °b^ù!ï*!. «r.îSTv; 
la irait. ^ | •"!"„"'"i " " T . *• ~J*<*£2 :' 

»«atata. mille pagnlea... an touf: Kixaâl 
rran™ dsi rente.nette.,--,, 
puai de dera tnDJio*. H 4*^ 

.luanRÏÏrK'uer'' ' ' ""'• d l t »»»>IJnan«t 

- l . n r a « n n a l . v * , n 
M » i n | , , ,„ 

totttaaeeeratiKues.il
Humhert.archited6.Uaa
aour.raem.nl
I4t.ii
in.nl

